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					Au-delà de l’éloge de ces deux villes qu’il aime, et dans lesquelles il aime vivre, Saint-Nazaire et Venise, deux villes au bord de l’eau, l’Atlantique et l’Adriatique, deux villes que relie pour le meilleur et pour le pire l’industrie navale, l’une pouvant à juste titre s’enorgueillir de construire depuis plus d’un siècle les plus grands paquebots du monde et l’autre subissant le passage dévastateur de ces milliers de tonnes d’acier dans sa lagune fragile, ce qu’on peut lire dans ces pages de Roberto Ferrucci c’est sans doute davantage encore la déréalisation de notre monde, le refus de l’histoire et de la géographie que concrétisent et symbolisent le grand navire de croisière et la croisière touristique : des monstres qui sont des villes elles-mêmes en mouvement, des villes ou davantage encore d’immenses centres commerciaux et clinquants casinos, galeries marchandes de quinze étages brillant de néons sur le modèle des malls identiques de l’Amérique à l’Asie et rassemblant les mêmes enseignes mondialisées, villes autonomes qui se déplacent vers les lieux des indigènes mais sans manger leur nourriture ni boire leur eau, permettent de les observer de haut et de les photographier depuis le point vertigineux du pont supérieur, et je me souviens de ces lentes murailles de feux clignotants qui sont les flashes photographiques glissant la nuit devant le Danieli de Venise, auxquelles je pensais chaque jour en passant devant le casino The Venetian sur l’île de Taipa à Macao, ou l’ancienne île de Taipa, dont la baie comblée qui la relie aujourd’hui à Coloane sert de socle à ce délirant hôtel-casino de plus de trois mille chambres comme ces enclumes flottantes de plus de trois mille cabines, délire architectural où se voient à l’échelle un-demi le Campanile et le Palais des doges et de véritables gondoles importées avec leurs authentiques gondoliers, et que jouxtera bientôt le casino The Parisian encore en construction en ce début de 2016, et sa tour Eiffel à l’échelle un-demi, et lorsque l’argent sale de la sale politique mal blanchie dans tous ces casinos terrestres ou flottants aura fini de détruire cette planète, d’ébranler les vieux pieux de chêne fichés depuis des siècles dans la vase de la lagune, les monstres marins ouvriront grand la gueule de leur proue et avaleront Venise, décolleront vers le ciel, emporteront vers les vaisseaux intergalactiques quelques souvenirs sous cloche de verre des quelques endroits pittoresques de la vieille Terre ravagée.

			

			Patrick Deville, mai 2016


			Nous avons eu peur qu’un jour Venise puisse 
changer d’avis et repartir ; nous l’avons
attachée à la lagune pour qu’il ne lui passe pas
par la tête de lever l’ancre encore une fois
et de partir au loin, et cette fois pour toujours. 

		
			Tiziano Scarpa, Venise est un poisson,
éd. Christian Bourgois


			
		NOTE DE L'AUTEUR

		
			
Venise n’est pas une ville de mer. Venise est lagune.

			Les Vénitiens qui sortent en bateau, qui voguent sur ses eaux vertes, splendides et fragiles, s’éloignent rarement pour fendre les eaux bleues du haut Adriatique. Tel est l’énorme paradoxe de ce débat absurde sur les grands bateaux oui, les grands bateaux non. La lagune n’est pas la mer. C’est surtout pour cette raison que le reste du monde sait parfaitement que la réponse à ce faux dilemme est NON. Seuls quelques Vénitiens cyniques, ceux qui font des affaires avec les croisières, continuent à insister sur l’innocuité de ces monstres faits de tonnes d’acier. Il suffit pourtant de les voir passer ne serait-ce qu’une seule fois, en vrai, pour comprendre l’absurdité d’un tel choix. Un choix motivé par les schei, les sous, car il y a toute une frange de Vénitiens, et cette fois pas seulement une poignée d’individus, qui considèrent leur ville comme une grosse machine à sous : à tous les coups on gagne, pressons-la jusqu’à la dernière goutte. Aujourd’hui, ces Vénitiens ont même un nouveau représentant officiel, un véritable commandant de bord, le nouveau maire, qui n’est pas plus tôt entré en fonction qu’il a censuré l’exposition photographique Monstres à Venise de Gianni Berengo Gardin programmée au Palais Ducal. Pour motiver sa décision, il a déclaré que cette exposition, signée par l’un des plus grands photographes du monde – un artiste qui a exposé au MoMa de New York, qui a collaboré au Time et qui a remporté plusieurs prix internationaux – aurait donné une mauvaise image de la ville. Ce qui est d’ailleurs tout à fait le cas, étant donné que les bateaux qui pénètrent dans la lagune ne se contentent pas de donner une mauvaise image de la ville : ils en donnent une image horrible au monde entier.

			Le nouveau maire de Venise, élu au terme d’une campagne électorale pharaonique et bouffie de démagogie, a immédiatement pris pour cible la culture : en 2015, Venise, une ville d’art de niveau mondial, inscrite au patrimoine de l’Unesco, n’a pas d’adjoint au maire à la Culture. Le maire dit qu’il a gardé cette fonction pour lui. En réalité, son geste n’a pas qu’une valeur symbolique. Pour certains politiciens, pour certains hommes de pouvoir, la culture, c’est l’ennemi à abattre, capable de les marquer de près, de se mettre en travers de leur route, de les démentir et pour finir de les démasquer. Or, Venise n’est pas seulement une ville de la culture, Venise est culture. Venise est née d’une grande idée, Venise, ce sont les villes invisibles infinies d’Italo Calvino. Venise n’est pas instinct, mais pensée pure. Et Venise est peut-être aujourd’hui entre les mains d’un homme qui veut la transformer en un grand barnum commercial, un barnum de la consommation. Le risque qui a fait couler des flots d’encre et dont on a parlé pendant des années, le risque d’une Venise qui ne serait plus une ville mais une immense ville-musée, un barnum commercial, est en train de devenir réalité. Cela va même plus loin, car l’idée que le nouveau maire se fait de la culture, c’est la culture des grands paquebots. Venise risque de devenir comme l’intérieur d’un bateau de croisière avec ses centaines de magasins, ses dizaines de salles de gym, je ne sais combien de restaurants, bars, discothèques, saunas, salles de jeux, casinos et, puis à la fin, mais oui allez, tant qu’on y est, un théâtre. Voilà ce que risque de devenir Venise – définitivement.

			C’est seulement si on recommence à la considérer et à la respecter comme une ville de la lagune, en acceptant sa fragilité, précieuse et unique, que Venise pourra rester la ville la plus belle et la plus aimée du monde.

			Ce récit, dont l’ossature était contenue dans le roman Sentiments subversifs, se veut un petit – et fragile – encouragement dans cette direction. Mais ce récit se termine, hélas ! par un cauchemar qui s’est transformé en réalité.

			

			RF


			Sentiments subversifs est un roman publié en 2010 en français et en italien, dans la collection «Les bilingues» des éditions de la Meet de Saint-Nazaire, traduit par Jérôme Nicolas. En Italie, il a été publié en 2011 par la maison d’éditions Isbn Editrice.

			

			L’Épilogue a été écrit à Paris, le matin du 15 juin 2015, dans le studio de mes amis Daniela Giacchetti et Jean-Claude de Mesmaeker. Il est paru sous le titre Lettre de Venise, à Paris, traduit par Claudette Krynk, dans le numéro 27 de la revue «Siècle 21».
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